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nous  fera  connoître  fi  ce  fut  pour  notre  bonheur 
commun  , ou  pour  l’intérêt  du  parti  foi-difant 
démagogue  qui  nous  a déjà  prefque  ecrafes.  Je 
VOUS  ferai  part  feulement  de  mes  craintes , elles 
peuvent  être  bien  fondées  j peuple  j vous  qui 
voulez  être  libre  , méfiez-vous  de  tout , tous  les 
intérêts  font  contre  votre  liberté  , l’égoïfme  , 
refprit  de  parti  , une  philofophie  intéreflee  vous 
menacent,  fongez  à vous , & de  fang  froid  exami- 
nez avec  un  ami  de  la  liberté  tout  ce  que  l’on 
fait  5 ce  qui  fe  paile  fous  nos  yeux. 

Pourquoi  la  démarche  du  Roi  a-t-elle  été  an- 
noncée ôc  fue  avant  que  le  Roi  y eût  penfé  ? 

Pourquoi  ces  motions  orageufes , indécentes; 
au  milieu  de  Falfemblée  nationale  ? 

Pourquoi  nos  députés  ont-ils  pris  une  délibéra- 
tion pour  fermer  la  parole  dans  ce  jour  de  liberté 
à ceux  qui  auroient  été  tentés  de  dévoiler  des 
myfteres  d’iniquité  ? N’eût-il  pas  été  plus  grand , 
plus  digne  de  la  liberté  , de  voir  un  député  parler 
à fon  Roi  5 défendre  la  vérité  , 5c  parler  pour  les 
intérêts  du  peuple  même,  pour  îes  droits  ? Ce 
plaidoyer  intéreflant  digne  de  la  liberté  de 
Sparte  , ou  de  Rome  , auroit  fait  époque  dans  nos 
annales  5 6c  l’on  n’auroit  jamais  pu  dire  après  que 
le  Roi  eût  été  féduit  ou  trompé. 

Pourquoi  ce  ferment  que  les  députes  ont  eu 
l’art  d’arracher,  à toute  l’affemblée  nationale  ? Et 
pourquoi. un  ferment  , quand  tout  doit  être  libre 
quel  effet  peuvent  attendre  d’un  ferment  ceux 
qui  regardent  comme  vains  ou  incenfés  ceux  que 
Ton  fit  en  faveur  de.  la  divinité  ? 

Pourquoi  nos  modernes  maires  du  palais  le 
fopt-ils  ‘emparés  de  ce  ferment  , 5c  pourquoi 
a-t-on  m nos  difiiiéfs  armés  prêter  ce  même 
ferment , appeller  les  citoyens , fans  ninle  difiinc- 
îion , jufqu’aux  attéliers  de  charité  qui  ont  promis 


de  maintenir  , de  défendre  ce  qu’Us  ne  connoif- 
foient  pas  , 8C  ce  qui  peut  leur  être  aufli  preju- 
diciable , qu’avantageux.  _ 

Pourquoi  un  ferment  pour  maintenir  une  conl- 
titution  qui  n’eft  pas  encore  achevée  ? Pourquoi 
leurrer  le  peuple  pur  un  appui  trompeur  5 ÔC  1 en- 
gager  dans  une  démarche  imprudente  j & qui' 
peut  lui  être  fi  funefte  ? ^ ^ 

Vous  répondriez  à ces  queilions  9 ennemis  de 
la  chofe  publique  , députés  vendus  à l’agiotage^ , 
au  miniftere  , aux  accapareurs  ^ ü votre  intérêt 
ne  vous  fermok  la  bouche , vous  nous  feriez  con» 
lîoitre  ces  complots  deteftables  j ces  intrigues 
fecrettes  9 ces  menées  adroites  qui  vous  font  agir  5, 
qui  vous  ont  fait  marcher  par  des  voies  ^ d’iniquité  9 
Sc  qui  vous  diéient  ces  motions  adroites  quiem 
chaînent  la  liberté  9 la  venté  & la  laine  raifon« 
•Le  temps  découvrira  ces  myfteres  ténébreux  ^ 
Sc  la  pollérité  nous  vengera  mais  de  quoi  fer- 
vira  une  vengeance  tardive  9 quand  vous  aurez 
fait  le  malheur  de  nous  tous  5 & porté  le  feu  de 
la  difcorde  ôc  FaiFreüfe  mifere  jufques  dans  nos 

foyers  ? ■ . . , 

Je  veux  demander  à préfent  quel  intérêt  nos 
chers  repréfentans  ont-iis  à foutenir  i agiotage  9 
ce  monitre  vorace  qui  fe  repaît  de  notre  fang  9 
qui  fonde  fon  eipérance  fur  notre  ruine  9 &^qui 
s’enrichit  de  nos  dépouilles.  C’eil;'  à ce  miniitre 
intriguant  perfide  que  nous  devons  cette  ca- 
lamiié  publique  9 il  a paru  ioutenir  la  France  en 
la  ruinant,  il  a doublé  la. dette  de  Fçtat.'par  des 
emprunts  imiprudens  qui  ont  aggravémos.  maux^9 
augmenté-  le  papier,  diminué  le  numéraire  9 & 
qui  ont  fait  de  l’argent  une  récolte  9 dont  le  pnx, 
fe  hauffe  & fe  baiiîe  félon  les  temps '.de  fertilité 
ou  de  difeîte*  . ■ , ‘ 

Ceft  cet  agiotage  quia  diminué  le  numéraire.^. 
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qui  le  diminue  tous  les  jours,  & qui  le  fendra 
tout  à fait  rare  , fi  des  lois  fages  ne  viennent  re- 
médier à ces  abus  crians. 

Allez , pour  vous  convaincre^,  aux  lieux  de 
change  , vous  y verrez  les  effets  à vil  prix  , ÔC 
Fargeni  ne  pas  même  fe  trouver  , l’honnête  com- 
merçant ne  pouvant  avoir  du  crédit , 5c  le  citoyen 
mourant  de  faim  fur  de  tas  de  papier. 

Et  en  eifet , quand  le  direéfeur  des  finances  a , 
fous  le  prétexte  de  foutenir  l’état,  fait  des  emprunts 
ruineux , il  a dépenfé  le  numéraires , payé  des 
dettes  étrangères , favorifé  par  fon  exportation  >, 
& n a iaifîe  dans  la  France  que  du  papier.  Ne 
nous  étonnons  donc  plus  fi  le  crédit  papetier  a 
tellement  diminué  les  fonds  numéraires , 5c  fi  le 
commerce  éteint  ne  trouve  plus  d’aliment  pour  fe 
reüufciter. 

Ainfî  , que  devons-nous  penfer  des  repréfentans 
de  la  nation  , qui  s’amufant  à des  bagatelles  , 
tolèrent  cet  agiotage  , le  protègent  même  , 
laiifent  en  souffrance  notre  crédit  ôc  notre 
commerce.  Si  l’agiotage  fubfifte encore,  ce  fléau  , 
joint  à ceux  ’ qui  nous  environnent , va  porter 
en  tous  lieux  la  mifere  ÔC  le  défefpair  \ que 
des  lois  fages  viennent  donc  réprimer  la  cu- 
pidité de  l’agiotage,  confoiider  la  valeur  du  papier, 
porter  ce  dernier  en  circulation  , donner  de  la 
confiance  à ceux  qui  en  font  les  polTelFeurs  , ou 
qui  voudroienî  le  commercer  6c  rétablir  un  parfait 
équilibre  entre  le  numéraire  & ce  même  papief, 
fans  quoi  plus  de  crédit , de  commerce  & de 
sûreté. 

Le  moyen  le  plus  fage  & le  plus  fenfé , feroit , 
fans  doute , d’avoir  fondé  une  caifie , ou  bien 
foutenu  les  anciennes  , qui  n’ont  befoin  que  des 
fonds  qu’on  leur  a ravis,  pour  recouvrer  leur 
ancien  crédit.  La  caiffe  d’efeompte  , par  exem- 


pie,  a Tes  ennemis,  ôc.jfes  partifans,  les  caba- 
leurs  de  la  chambre  nationale  font  contr’elie  , 
l’innovation  leur  plaît,  bc  tout  cc  qui  a un  air  d'an- 
tiquité , ou  qui  ne  cadre  pas  a leurs  intérêts  j a 
droit  de  leur  déplaire , auffi  que  de  r^oyens  n ém- 
ploient-iis  pas,  que  de  calomnies  1 que  de  motions  ! 
d’autres  voudroient  voir  cette  caüTe  réhabilitée 
& réformée  , parce  que  c’ell  accélérer  leurs  tra- 
vaux que  de  corriger  ces  abus , que  de  trouver 
déjà  une  partie  de  la  befogne  faite,  Amfi , je  ne 
vois  , avec  étonnement  que  tous  ces  retards , êC 
je  n’ai  entendu  parler  qu’avec  effroi  de  la  fiip- 
preiïion  de  cette  caiffe.  Bâtiffez  donc  une  fois , 
ennemis’'  de  la  nation , bâtiffez  donc  , affez  long- 
temps vous  avez  détruit,  notre  patience  eil  à 
bout , l’orage  grondera  , fans  doute  éclatera' 
bientôt  fur  vos  têtes  coupables.  Français  , répé- 
tez leur  donc  que  votre  commerce  demande  du 
crédit , que  le  crédit  veut  du  numétaire  , ou  un 
papier  folide  êc  valable,  Bc  que  fans  cela  nous 
fommes  prêts  de  nous  voir  mourir  de  fairo.- 

On  ne  cefferoit  de  parier  fur  cette  maîiere , 
mille  écrits  , mille  voix  ne  faffiroient  pas  , îe 
temps  preffe  , & l’agiotage  doit  fe  trouver  bien- 
tôt anéanti  pour  coofolider  notre  bonheur  , fi 
tel  eft  qu’il  puiffe  exifter  pour  nous. 

Après  l’agiotage  , je  parlerai  du  îléau  des 
municipalités.  J’ai  toujours  craint  les  petites 
puiffances  réunies  pour  combattre  le  pouvoir 
d’une  nation  , ou  le  pouvoir  royal  Craignez 
peuple  nouvellement  libre  , craignez^^un  efcla- 
vage  horrible  , craignez  d’être  lavidime  de  vorre 
fimpliciré.  Rome  fut  efclave  fous  fes  rois  , fous 
le  fénat , fous  les  décemvirs  , fous  fes  tribuns , ^ 
fous  fes  triumvirs , fous  fes  empereurs  , ^ 
fais  quel  elciavage  ils  auroient  choifi , s’ils  avoient 
été  les  maîtres.  On  fe  méfie  de  ceux  qui  ont  des 
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intérêts  connus , mais  on  fe  laiffe  aveugler  quand 
voit  Fintérêt  de  fes-  maîtres  d’accord  avec^  les 
liens  5 on  n obéit  & ion  n apperçoit  point  le  piege 
afîreux  dans  lequel  on  eü  prêt  de  fe  trouver  en- 
lacé. AulTi  confiderez  & ce  quon  fait  &ce  que 
font  vos  nouveaux  roitelets  ^ voyez  comme  ils 
vous  flattent  5 comme  ils  vous  féduifent,  comme 
ils  profitent  des  circonilances  pour  vous  enlacer® 
Un  Roi  fe  facrifie  pour  fon  peuple  , il  fait  un 
farment , peut-être  vain , de  n exifter  que  pour 
vous  5 de  ne  travailler  qu  à votre  bonheur  ^ Sc 
eux  vous  font  prêter  ferment  de  défendre  une 
liberté  confiitutionnelle  , que  vous  méconnoliTez^ 
de  défendre  des  principes  qui  ne  font  bons  que 
pour  Fintérêt  de  vos  repréfentans  , & qui  vous 
fendent  coupables  d’ingratitude  envers^  le  meil- 
leur  des  Rois  5 & le  plus  facile  à féduire® 

Voyez  comme  Fon  exerce  cette  milice  na- 
tionale 5 qui  deviendra  auffi  orguilleufe  ^5  aiiiïi 
fiere  ^ auffi  infolente  que  la  garde  prétorienne  ^ 
cette  garde  infidelle  des  empereurs  5 ou  coîiime 
ces  janiiiaires  de  la  Porte  5 dont  elle  naura  que 
les  vices  5 fans  en  avoir  les  vertus.  Voyez  fon 
faile  9 voyez  fon  luxe  comirie  elle^  femble'infulîer 
îe  citoyen  malheureux.  Quelles  depenfes  5 quelles 
orgies  , quelles  pompes  , & cela-  au  milieu  de 
Finfortune  publique  5 voyez-la  dans  vos  prome- 
nades , dans  vos  rues  afieéfer  Fair  fpadaffin  ^ 
& méprifér  le  citoyen  honnête.  Sous  un  cher  j 
il  eh  vrai  5 intrépide  5.  généreux  ^ mais  que  fa 
place  tôt  ou  tard  rendra  comme  tous  les  au- 
tres hommes  ambitieux  . « . Voyez  la^  force 
de  fes  bras  s’afiembler  en  pompe  , cC  decerner 
à fon  f^énéral  des  honneurs  qui  ne  font  qu  a 
'fes  Rols,  quelle  femble  oublier  ou  méprifér» 
Ceil  cette  même  milice  qui  va  devenir  k fou- 
tien  de  vos  municipalités  , c eft  elle  qui  de» 


deviendra  vos  bourreaux , & qui  v ous  encha^ 
ront  , parce  que  vous  etes  aveugles  , ^ 

force  va  devenir  triornphante.  Env...,  ou.  a 

■crié  vive  la  nation  , vive  la  vive  ^oi.  C-que 
cité  fera  la  nation  , la  torce 
fera  félon  le  caP^’c^^^es  nuhces  a 1 nypoc  ^ 
la  haine  & l’elfrontene  du  chef  de  vj  nuu^u 
palités  , devant  qui  vous  fcrei 

abaiffer  comme  " .^urnux 

très  devant  l’ufurpateur  Pepin_ , cet  ' 

maire  du  Palais , avec  cette  dilFerence  qj-  - 
chercherez  , envain , üans  vos  roitelets , les  ve.tus 
qui  le  rendirent  cher  à vos  aïeux.  ^ Op.  nq- 
^ Ainfi  qu’il  feroit  utile  d’avoir  derent.u  as  pa- 
rades , ces  uniformes  , Juxe  qui  levolu-  , « 

citoyen  eft  foldat -,  qu’il  s exerce  dans  de  'cux 
deftinés  à cela,  qu’il  apprenne  a j®’ 

fatigues  militaires,  mais  qu  il  “ 
nos^places,  nos  carrefours , mais  quu  n^ntre 
de  l’audace  , du  courage  dans  l occafioj.  Sc  n * 
pas  du  luxe  & de  la  fatuité  Si  cer  abus  neil 
pas  bientôt  corrigé  , pauvre  France  redoute  L 
fort  de  Rome  8c  de  Conltantmopie.  i „ 

Ce  dernier  fiéau  dont  nous  venons  de  pmier 
n’étoit  pas  celui  qui  devenoit  le  "tue  ue 
faire  connoître  à mes  Concitoyens  égales , c . i 
de  la  vérité  , de  la  liberté  , de  1 numanue  qu  me 
font  parler,  exigent  que  je  dévoile  ces  monftiuo- 
iités  au  grand  jour.  Tandis  quu^  en  eit  -^mps  , 
l’homme  impatient  doit  élever  voix,^tonu-f 
f ir  les  abus  & prévoir  les  maux  qui  uotu  m».na 
cent , les  nôtres  font  affreux  ,_ce  (iecic  emame 
par  milliers  , & nos  états-géneraux_!es  tec^oubie..i 

Ôê  aggravent  leur' poids  miiipponaDie.  / 

qu’un°bon  Roi  ne  puiffe  être  fécondé  çians  Tes 
vues  fages  &C  patriotiques  ? laut-il  que  ‘c 
ou  que  la  perveriité  des  hommes  fe  ]OU.  üe  tcv-s 
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es  moyens  qu’il  avoit  employés  pour  nous  rendre 
iieureux?  Ce  nouveau  Trajan  eft  aufTi  malheureux 
que  cet  Empereur  vertueux  qui  vouloit  faire  le 
bonheur  de  Rome  5c  dont  l’empire  fut  bouleverfé 
par  des  révolutions  inattendues  5 par  des  révoltes, 
des  pefles  , des  famines. . . . , êcc.  France  ! tu 
^îrois  dû  féconder  les  vues  de  ce  Monarque  , 

peut  être  tu  aurois  joui  du  bonheur  qui  t’étoit 
refervé.  ^ 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  l’acceparement  des 
eipeces.  ^ Ce  fléau  public  & contre  qui  s’élèvent 
tous  les  citoyens , eil  une  calamité  qu’un  chacun 
meme  fomente  ôc  foutient  ^ on  refufe  le  papier, 
on  cache  fon  argent , on  agiote  , on  vend  l’or  au 
prix  le  plus  exorbitant  ^ d’inhdeles  citoyens  au 
milieu  du  malheur  public  , rempliffent  leurs  coffres 
^ ne  les  vuident  que  par  des  gains  ufuraires  les 
plus  illicites  , ils  accelerent  la  ruine  totale  du 
commerce  & l’accaparement  prefque  achevé  du^ 
numéraire. 


Nos  caiffes  publiques  même  agiotent  , cachent 
les  monnoies  ôc  fe  fervent  d’indignes  manœuvres 
pour  épargner  leur  argent  5c  ne  point  acquitter 
les  billets. 


Chers  concitoyens,  élevez-vous  donc  contre  ces 
abus  j fortez  de  votre  létargie  j foudroyez  ces 
vils  accapareurs  , ces  adminiilrateurs  avides,  ces 
ufuriers  nourris  de  votre  fang  , ces  ennemis  de 
la  patrie.  Mais  vous  , rétabliffez  le  crédit  & la 
confiance  en  protégeant  le  commerce , en  accep»- 
tant  le  papier  folide , en  faifant  circuler  ce  numé- 
raire que  vous  avez  craint  de  perdre  6c  que  vous 
nvez  caché  avec  tant  de  foin.  Alors  vous  pourrez 
jouir  du  fruit  de  votre  induftrie  , ôc  chaque  claffe 
de  citoyens  ne  craindra  plus  pour  fa  fubliftance 
6c  fon  bonheur. 

Mais  c’eil  aux  repréfentans  de  la  nation  à qui 


je  dois  fur-tout  m’adreffer  ^ afTez  long-temps,  ils 
ont  retardé  de  ramener  la  confiance  , qu’ils  accé- 
lèrent leurs  travaux  •,  6C  puifqu’enfin  ils  ont  juré 
d’oublier  les  petits  intérêts  pour  ne  fonger  qu’à 
la  chofe  publique,  qu’ils  agilTent  de  concert , qu’ils 
faffent  le  bien  , & fur-tout , qu’ils  fongent  vite  à 
remédier  aux  maux  qu’ils  nous  ont  déjà  faits  ^ 
qu’ils  corrigent  les  abus,  qui  fe  font  gliffés  ^ 
qu’ils  défendent  les  droits  d’un  chacun  ^ qu’on  ne 
les  accufe  plus  d’injuftice  , de  cabale , à d’agir 
pour  leurs  intérêts  ^ ^ qu’on  les  voie  plutôt  fon- 
ger à rétablir  nos  finances  délabrées  , à créer  une 
caifTe  patriotique  , caifTe  d’affurance  , de  crédit , 
de  paiement , qu’il  piiiffe  réalifer  dans  la  fuite  le 
papier  qu’elle  pourra  lancer  dans  le  public , ou , 
qui  plutôt  ayant  des  fonds  numéraires , les  fafTe 
circuler  par  toute  la  France,  6c  qui  puiffe  aufïï- 
tôt  écrafer  l’agiotage  , épouvanter  l’accapareur  , 
&:  ruiner  Fufurier,  en  ne  lui  laifTant  plus  Fefpoir 
de  fonder  fa  fortqne  fur  celle  de  particuliers  déjà 
trop  accablés  par  l’infortune  de  l’état  & la  leur 
propre. 

Tel  doit  être  le  vœu  de  tout  bon  citoyen  , 5c 
&.  tel  efb  celui  que  j’avois  formé  depuis  long- 
temps , puiffent  nos  maux  diminuer  enfin  1 puiflent 
les  deiîrs  de  notre  bon  Roi  être  eifedués  ! puiffe- 
t-il  lui-même  ne  plus  écouter  des  confeils  perfides, 
mais  plutôt  fon  cœur  fenfible  , bon  ÔC  vraiment 
humain  ! Puiffent  bientôt  l’agiotage  être  honny , 
dérouté  , démafqaé  êC  défendu  par  la  loi  1 Puif- 
fent nos  municipalités  perdre  leur  ton  de  falle  ^ 
nos  roitelets' être  humiliés  1 Voilà  les  vœux  que 
i’ai  formés , ^qu’un  chacun  ne  défavouera  point 
fans  doute , ÔC  qui  pourront  affurer  à jamais  le 
bonheur  de  la  France,  jufqu’à  préfent  en  butte 
à toutes  les  infortunes  à toutes  les  calamités. 
F I N. 


